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V. J. M. J.

Grugliasco, le 12 décembre 1903.

Mes Très Chers Frères,

Nous touchons au terme d'une année bien douloureuse pour les Congrégations religieuses de France, par suite de la destruction des oeuvres auxquelles elles consacraient leur dévouement. Notre Institut n'a que trop senti les coups de la tempête déchaînée contre l'Eglise. De tant de maisons de formation, espoir de l'avenir, de tant d'écoles et de pensionnats prospères, il ne reste, hélas ! que quelques débris. Nos quatre mille Frères de France qui, à mon appel, se réunissaient pour nos retraites, et au milieu desquels j'étais si heureux de nie trouver, sont maintenant dispersés à tous les vents. Partout la désolation et un silence de mort ont succédé à nos solennités et à nos pieux et joyeux chants. Il semble qu'après les plus belles années de bénédiction et de prospérité qu'il fût possible de désirer, je n'aie vu prolonger mes jours que pour pleurer sur des ruines. Ah! c'est que « les ennemis de Dieu se sont liés par de noirs complots contre son peuple; ils ont conspiré la ruine de ses fidèles serviteurs ; leur conjuration est devenue générale et unanime, ils ont fait un pacte contre le Seigneur. » (PS., LXXXII).

Cependant, M. T. C. F., je n'ai garde de me laisser aller à la désespérance comme si mon affliction était sans adoucissement. N'ai-je pas à rendre grâce à Dieu de ce qu'il m'a été donné de voir tant de Frères montrer leur fidélité à leur vocation, leur attachement à l'Institut, leur zèle pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, en faisant généreusement les plus grands sacrifices, en s'offrant et en se décidant à partir pour les contrées lointaines, et en nous laissant la pleine liberté de disposer d'eux pour quelque pays et pour quelque emploi que ce fût?

Oui, elle m'est douce l'assurance que de nombreux Frères feront, hors de France, le bien qu'ils n'ont plus la liberté de faire dans leur patrie ; et ce n'est pas sans éprouver une grande consolation, et sans me sentir vivement réconforté, que je pense aux oeuvres auxquelles ils se dévouent en Espagne, en Belgique, dans les Iles Britanniques, en Asie, en Afrique, dans les deux Amériques et en Océanie.

Nous pouvons donc dire avec l'apôtre saint Paul

« Nous sommes persécutés, mais nous ne sommes pas abandonnés ; nous sommes renversés, mais non entièrement perdus » (Il Cor., IV, 9).

Qui, M. T. C. F., au milieu des vexations et des rigueurs injustes que nous subissons, consolons-nous et faisons monter nos actions de grâces vers Dieu et vers Marie, notre céleste Mère, en nous rappelant tant de bienfaits reçus, et en considérant que nous avons pour nous l'estime, la bienveillance, la sympathie des honnêtes gens, du clergé et de l'épiscopat. - Nosseigneurs les Evêques nous en ont donné naguère de nombreuses et touchantes preuves dans leurs lettres envoyées à Rome pour l'approbation de nos Constitutions.

Nous avons par-dessus tout la bénédiction du Souverain Pontife.

BÊNÉDICTION APOSTOLIQUE


Le 7 août 1903, je me suis fait un devoir d'offrir à Sa Sainteté le Pape Pie X l'hommage de la profonde vénération, du filial amour, de la parfaite soumission et des vœux ardents de tous les membres de notre Institut.

Voici la réponse que j'ai reçue et que je suis heureux de vous transmettre :

                                              « Très digne Frère Supérieur,
« Il a été extrêmement agréable au Vicaire de Jésus-Christ de recevoir le pieux hommage que l'Institut des Frères Maristes des Ecoles s'est empressé de lui présenter, aussitôt après son avènement au Trône Pontifical.

« Sa Sainteté, tout en se complaisant dans les sentiments et les vœux que vous lui avez exprimés, ne doute point que tous les Frères qui vous sont subordonnés ne s'emploient de toutes leurs forces dans le saint ministère des écoles, à produire des fruits abondants, qui seront pour son cœur paternel une particulière consolation.

« Pour gage de sa bienveillance, le Saint-Père a béni de cœur tout l'Institut que vous gouvernez.

« En vous faisant connaître cette faveur spéciale, je me plais à vous offrir moi-même l'expression de ma haute estime.

« De votre Révérence, le très affectionné dans le Seigneur.

                                                   « RAFFAELE MERRY DEL VAL,

                                                  « Pro-Secrétaire d'Etat de Sa Sainteté. »
Rome, 17 août 1903.

Cette Bénédiction, réitérée dans une audience pontificale, dont le cher Frère Bérillus, Assistant, a été favorisé le 17 septembre dernier, vous la recevrez avec reconnaissance et comme l'expression des souhaits que j'adresse pour vous au Ciel, à l'occasion de la nouvelle année qui va commencer.

Pour témoigner votre gratitude, vous prierez aux intentions du bon et bien-aimé Pape Pie X, et vous vous efforcerez de produire les fruits qu'il demande de vous. Ces fruits, vous les obtiendrez en joignant à la sainteté de la vie et aux bons exemples, un zèle ardent pour l'enseignement religieux. Vous vous conformerez ainsi à la recommandation contenue dans l'Encyclique du 1ier octobre, et au sujet de laquelle Mgr l'Evêque de Troyes écrit dans une Instruction pastorale : « Il est un point que le Souverain Pontife signale avec une insistance Particulière à notre sollicitude : l'enseignement religieux de l'enfance, pierre fondamentale de toute vie chrétienne, et, à l'heure présente, question de vie ou de mort pour l'Eglise et pour la société... L'éducation de l'enfant est, par le fait, le véritable enjeu des luttes qui passionnent les hommes de notre temps. L'acharnement que les ennemis de Dieu et des âmes mettent à revendiquer un droit exclusif en cette matière, nous prouve suffisamment l'importance qu'ils y attachent et nous indique en même temps notre devoir. »

Au moment de commencer une nouvelle année, et à la vue des ruines dont nous sommes les témoins attristés, faisons un retour vers le passé, et demandons-nous, M. T. C. F., si nous avons été devant Dieu ce que nous devions être, si nous avons répondu aux desseins qu'il s'est proposés en nous appelant à l'état religieux.

Dans les persécutions auxquelles nous sommes en butte, nous sommes portés à ne voir peut-être que des épreuves ménagées à nos vertus ; mais ne seraient-elles pas plutôt des avertissements donnés par Dieu, dans sa justice autant que dans sa bonté, pour nous rappeler à la perfection de notre saint état? Soyons sincères avec nous-mêmes, et examinons si nous avons bien fait ce qui dépendait de nous pour conjurer les maux qui nous ont frappés.

Nous qui avons le devoir, par notre état religieux, d'offrir à Dieu une compensation pour les égarements du siècle, avons-nous su nous garantir assez nous-mêmes de ce que l'on reproche au siècle? Avons-nous su, par l'humilité, l'obéissance, la mortification, l'esprit de pauvreté, nous préserver de son fol esprit d'orgueil, d'ostentation et d'indépendance, de sa soif insensée de jouissances, de sa convoitise des biens terrestres.

Ceux d'entre nous qui n'ont pas vu les fruits produits par eux dans les âmes répondre à leurs désirs et à leurs espérances, ont à se demander si la cause ne peut en être attribuée, au moins en partie, à leur négligence par rapport à l'étude de la religion, à la préparation du catéchisme, à la lecture spirituelle et à leur manque de zèle pour faire connaître et aimer Jésus-Christ. Un religieux instituteur ne saurait trop se pénétrer de l'importance et de la nécessité qu'il y a pour lui d'étudier, de méditer la vie de Jésus-Christ et d'imiter ce divin Modèle, s'il veut enseigner la religion de manière à porter la conviction dans l'esprit de ses élèves et à toucher leur cœur. Ce n'est pas un moindre besoin pour lui personnellement ; car, sans cette étude, sans de bonnes et pieuses lectures, son esprit et son cœur seront vides des pensées et des sentiments qui entretiennent la piété et contribuent tant au succès de l'oraison.

N'oublions pas, M. T. C. F., que la cause de la damnation d'un si grand nombre de chrétiens, du peu de vertu et de la défection de tant de religieux, c'est l'ignorance où ils vivent, les uns et les autres, de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de sa doctrine et des richesses infinies que nous avons en lui.

Redoublons donc de zèle pour étudier Jésus-Christ, pour le faire connaître et aimer et nous opposer ainsi, de toutes nos forces et de tout notre pouvoir, aux sectes impies qui ont juré de déchristianiser la France et de perdre les âmes.

C'est dans l'Eucharistie que nous puiserons ce zèle et cet esprit de sacrifice et de renoncement qui feront de nous des hommes apostoliques ; car à la messe, dans la communion, Celui qui est notre victime et notre aliment, est le même qui a dit : « Je sais venu apporter le leu sur la terre, et je ne désire rien tant que de le voir s'allumer et s'étendre. » Oui, le Frère qui vient d'assister au Saint Sacrifice et de communier, doit être enflammé de ce feu divin à qui il faut des âmes, toujours des âmes. N'a-t-il pas entendit Jésus-Christ, résidant dans son cœur, lui demander comme à S. Pierre : « M'aimez-vous?... Paissez mes agneaux».
Ces jeunes agneaux, ces enfants que Notre-Seigneur aime tant, deviendront la proie des loups ravissants si nous n'allons à leur secours. A nous, autant que nous le pouvons, de déjouer les complots pervers formés contre ces enfants et contre Jésus-Christ.

Quels efforts ne fait-on pas pour retirer des flots une personne qui se noie ! Quels actes de dévouement pour sauver la vie à des personnes en danger de périr 1 Or, quel plus grand bien peut-on faire à des enfants que de s'employer à leur salut, c'est-à-dire à les préserver du souverain malheur, et à leur procurer la possession du souverain bien?

Considérons ce que font les sujets dévoués à leur prince : ils lui prouvent leur fidélité par des hommages assidus, par des travaux, des services pénibles, même par le sacrifice de leur vie. Les rois des nations vont jusqu'à exiger que leurs soldats se fassent tuer pour la défense de leur trône. Et ce que l'on fait pour un homme mortel, pour une couronne périssable, pour quelques intérêts matériels, on ne le ferait pas pour Jésus-Christ, le Roi des Rois, pour les âmes qui lui ont coûté son sang et sa vie, pour des âmes dont une seule vaut infiniment plus que l'univers entier ! Mais où est donc notre foi quand nous reculons devant quelque sacrifice plus ou moins pénible pour gagner des âmes à Jésus-Christ, et contribuer à leur salut éternel? Et nous oserions dire que nous aimons Jésus-Christ quand nous avons si peu de zèle pour sa gloire ! Non, il n'y a pas d'amour là où il n'y a pas de zèle.

Un jour, Notre-Seigneur se montra à la bienheureuse Marguerite-Marie, chargé de sa croix, tout couvert de plaies et de meurtrissures et laissant découler de toutes parts son sang adorable, et lui dit avec une douce tristesse : « N'y aura-t-il personne qui ait pitié de moi et qui veuille compatir et prendre part à ma douleur dans le pitoyable état où les hommes me mettent, surtout à présent? »

A ces cris de détresse, répondons par des cris d'amour. Venons en aide à Notre-Seigneur; remplissons sa table, car elle est souvent vide ; faisons-lui oublier, à force de pureté, de piété, d'honneur et de *dévouement, les ingratitudes et les blasphèmes dont on l'abreuve. Servons-le, imitons-le et vivons de telle sorte qu'il n'ait pas à rougir de nous devant ses ennemis. Confessons, par nos paroles et par nos actes, que Jésus-Christ est notre Maître, notre Roi, notre Dieu, notre Tout.

Que dans tous nos projets et toutes nos oeuvres, nous n'ayons pour fin que le règne de Jésus-Christ, de manière à pouvoir inscrire avec vérité, sur le frontispice de nos maisons, ces mots que le Pape Sixte V avait fait graver sur la colonne du Vatican : LE CHRIST EST VAINQUEUR, LE CHRIST RÈGNE, LE CHRIST COMMANDE.

C'est ainsi que nous répondrons aux intentions du Souverain Pontife, exprimées dans son Encyclique du 1ier octobre 1903, et résumées dans cette devise: REsTAURER TOUTES CHOSES DANS LE CHRIST.

LE GRAND DEVOIR DE LA RÉPARATION

Le devoir de la réparation est un de ceux qui s'imposent le plus étroitement à toutes les âmes sincèrement chrétiennes. Jésus-Christ n'est venu sur la terre que pour réparer l'outrage fait à Dieu et le tort fait à l'homme par le péché ; dans sa vie publique comme dans sa vie souffrante, il a rempli le rôle de réparateur ; il le continue dans sa vie mystique et glorieuse. Si nous devons imiter chacune de ses vertus, mettre en pratique chacune de ses maximes, à plus forte raison devons-nous entrer dans l'esprit de la réparation, qui a été le but même de sa mission. A l'exemple du divin Maître et de -Marie, sa mère, les saints se sont offerts à Dieu comme victimes pour le salut du monde ; plus ils ont été éminents en sainteté, plus ils ont été réparateurs.

Ce devoir, qui tient au fond même du Christianisme, et dont l'obligation pour les vrais serviteurs de Dieu a été reconnue à tous les âges de l'Eglise, devient plus grave et plus impérieux à l'heure présente. Déjà en 1882, dans un Congrès eucharistique réuni à Lille, une voix éloquente proclamait en ces termes l’importance et l'urgence de ce devoir : « La société catholique est plongée dans un abîme de maux. Dieu est horriblement offensé par toutes les iniquités qui se commettent, surtout par les actes d'impiété qui ont pour but de le détrôner des cœurs et de chasser Jésus-Christ de l'Etat social. Ce déluge de crimes provoquera nécessairement les représailles de la justice divine, si aucune réparation ne se fait... A des maux extrêmes il faut des remèdes puissants... »

Dieu attend encore une expiation, et les enfants de prédilection de l'Eglise peuvent se dire : Si notre délivrance se fait toujours attendre, c'est que nous ne nous sommes pas acquittés, comme les circonstances l'exigeaient, de notre rôle de victimes ; c'est qu'il a manqué quelque  chose à notre sacrifice.

Nous avons donc à nous acquitter du grand devoir de la réparation. Il ne s'agit pas toutefois de nous livrer à des macérations héroïques et de rivaliser d'austérités avec les anciens pénitents. L'héroïsme que Notre Sauveur nous demande, c'est celui de l'amour, de l'abnégation, du zèle pour ses intérêts. Au moment où la haine de ses ennemis dépasse toutes les bornes et trouve un puissant auxiliaire dans la désolante indifférence d'un grand nombre de chrétiens, le Cœur de Jésus cherche des cœurs qui l'aiment sans mesure.

Tous, tant que nous sommes, M. T. C. F., donnons-lui cet amour. Religieux, revenons à notre ferveur primitive ; marchons courageusement et d'un pas assuré dans la voie de la perfection, et faisons-nous victimes par l'accomplissement généreux de tous les devoirs que nous imposent nos vœux, nos règles et nos emplois. Là où l'irréligion, le sacrilège, le blasphème et la corruption des mœurs surabondent et débordent, faisons déborder encore plus la foi, la prière, la pénitence, la piété, la pureté, le zèle, toutes les vertus qui coûtent quelque chose. Plus Jésus-Christ est méconnu et renié dans le monde, plus nous devons lui rendre témoignage devant les hommes, plus nous devons nous déclarer ses vrais disciples, en le suivant au jardin des Oliviers et au Calvaire, et en nous montrant les amis de sa croix. Puisqu'il s'agit d'être des hommes de sacrifice et de renoncement, ai-je besoin d'ajouter que notre condition de persécutés ne nous en donne que trop d'occasions?

En ce moment ma pensée se porte vers vous, mes chers et bons Frères Anciens. Après de longues années passées dans les pénibles labeurs de l'enseignement, ou dans d'autres emplois non moins pénibles, vous aviez bien le droit de compter sur un abri pour y finir tranquillement vos jours ; mais non : voilà que, victimes des passions politiques et des haines religieuses, vous n'avez plus de demeure assurée, vous ne devez qu'à une tolérance momentanée le toit qui vous abrite encore, et demain vous pouvez être mis au nombre de ceux qui n'ont ni feu ni lieu. Avec cette triste perspective, vous avez à souffrir des privations, des infirmités, les ennuis d'une désoccupation forcée, que sais-je encore? Sans doute, vous endurez tout sans vous plaindre, sans murmurer, sans maudire personne ; mais je n'en compatis pas moins à votre pénible situation. En même temps j'ai l'espoir que vos souffrances, supportées avec une résignation toute chrétienne, feront pencher du côté de la miséricorde la balance de la Justice divine.

Gardez-vous surtout, quoi qu'il arrive, de vous défier de la Providence. Si vous veniez à être privés du nécessaire, ce serait la première fois que Notre-Seigneur faillirait à ses promesses à l'égard de ceux qui ont tout quitté pour le suivre. Je me porte garant que vous ne manquerez de rien. Donc ayez confiance, et ne pensez qu'à aimer Dieu de tout votre cœur.

Ce que je dis aux anciens, je le dis à tous : ne cessons d'espérer en Dieu, ne nous défions que de nous-mêmes, de notre faiblesse, de notre inconstance, et craignons souverainement d'être du nombre des infidèles qui, trahissant leurs devoirs les plus sacrés, passent dans le camp des ennemis de Dieu.


En attendant des jours meilleurs, sachons profiter de toutes les occasions de pratiquer l'abnégation, et sup​portons chrétiennement et en esprit d'expiation et de réparation tout ce que nous avons à souffrir : injustices des hommes, ennuis et incommodités de l'exil, pauvreté, tribulations, instabilité de notre sort, peines et sacrifices de toutes sortes. Acceptons tout, non seulement avec un cœur contrit, humilié, résigné, mais encore avec amour et comme une portion de la croix de Jésus-Christ; en un mot, acquittons-nous comme il convient de notre rôle de victimes et de réparateurs. Alors nous pourrons, avec l'espoir d'être exaucés, adresser au Seigneur cette prière du Roi Prophète: « Seigneur, levez le bras contre un orgueil qui ne connaît point de terme ; n'exposez pas à la fureur de leurs ennemis ceux qui confessent votre saint nom ; n'oubliez pas pour toujours l'âme souffrante de vos pauvres. Ayez égard à votre alliance, parce que la terre est couverte de ténèbres et les maisons remplies d'iniquité. Que l'humble affligé ne s'en retourne pas confus ; que le pauvre et l'indigent vous rendent hommage. Réprimez, ô mon Dieu, ces cris insolents ; imposez silence à ces hommes orgueilleux, qui déchi​rent impitoyablement vos serviteurs et votre royaume; humiliez-les salutairement, afin qu'ils se convertissent, et qu'ils cessent de ravager votre héritage et votre troupeau (PS., LXXIII). Levez-vous, Seigneur, dans votre puissance, et nos chants célébreront vos vic​toires (Ps., XX).

NOS CONSTITUTIONS

NI. T. C. F., je suppose que chacun de vous est en possession d'un exemplaire de nos Constitutions approuvées par le Saint-Siège le 27 mai 1903. S'il y a des Frères qui n'en sont pas pourvus, ils doivent le demander. Ce petit livre vous est remis afin que vous vous instruisiez et vous pénétriez bien de son contenu. Regardez-le non comme une oeuvre purement humaine, mais comme une oeuvre divine. En effet, c'est l'Eglise, l'Eglise infaillible qui par son Chef suprême, le Vicaire de Jésus-Christ, a approuvé et confirmé définitivement notre Institut et ses Constitutions. Nous sommes assurés d'avoir dans ces Constitutions l'expression authentique de la volonté de Dieu, pour tout ce qui regarde notre vie religieuse et les oeuvres auxquelles nous avons à nous appliquer. Efforçons-nous donc de conformer toute notre conduite à ce code, que nous pouvons appeler divin, persuadés que la voie qui -nous est tracée par Rome dans sa sagesse, est la plus apte à la fin particulière de notre Institut et à la sanctification de ses membres.

Il est un point de nos Constitutions sur lequel je crois devoir attirer votre attention. A l'article 45 il est dit

« Pour faire ou changer son testament après avoir fait la profession, il faut la permission de la Sacrée Congrégation ; toutefois, dans les cas urgents, il suffira de la faculté de l'Ordinaire, ou bien du Frère Supérieur Général, ou même, si l'on ne peut faire autrement, du Frère Directeur de la maison. »

Par le passé, cette permission n'était pas exigée par rapport à notre Institut ; mais elle est actuellement prescrite dans toutes les Constitutions présentées à l'approbation du Saint-Siège.

Tout Frère profès qui, à l'avenir, voudra faire ou changer son testament, devra donc se conformer à ces prescriptions et s'adresser à Rome ; c'est ce qu'il pourra faire par l'intermédiaire du Frère Supérieur Général, à moins qu'il n'y ait urgence, cas dans lequel le même article dit ce qu'il faut faire.

Avec moi, M. T. C. F., vous remarquerez l'utilité et l'opportunité providentielle de l'approbation définitive des Constitutions de notre Institut, en raison des temps troublés où nous vivons. Nous pouvons la considérer comme un gage de stabilité pour l’œuvre de notre Vénérable Fondateur, comme un bienfait dont nous avons à rendre grâce à Dieu.

Dans les jours malheureux que nous traversons, les divers officiers de l'Institut chargés d'administrer conformément aux dites Constitutions, sont exposés à rencontrer maintes difficultés ; mais j'ai la confiance que leur tâche sera facilitée par la bonne volonté et le bon esprit de chacun.

Nous continuerons d'observer les Règles communes et les anciennes Constitutions et Règles du gouvernement, en tout ce qui n'est pas contraire à nos nouvelles Constitutions approuvées.

Je crois devoir faire ici une recommandation touchant la garde de la plus délicate des vertus. Plus que jamais les Frères ont à se précautionner à ce sujet. Il en est qui, à défaut de Frères auxiliaires, sont obligés de demander à des femmes des services concernant le temporel. Il faut qu'ils s'arrangent de manière que les femmes employées, même pour la préparation des repas, ne soient nullement admises dans l'intérieur de la maison des Frères. Un religieux réellement soucieux d'observer sa règle et ses vœux, ne manque pas de faire ce que commande la prudence chrétienne pour se tenir à distance des personnes du sexe, et n'avoir avec elles aucune liaison qui serait un danger pour sa vertu.

NOMINATIONS

1° En juillet dernier, le Cher Frère Pierre-Pascal a reçu délégation conformément à l'article 142 des Constitutions, pour représenter le Frère Supérieur Général dans la Visite de nos Maisons de Chine.

2° Vice-Provinciaux. - Conformément à l'article 185 des Constitutions, ont été nommés pour diriger, sous le titre de Vice-Provinciaux, les Districts ci-après désignés :

1. Pour le District de Constantinople, le C. Frère Acyndinus;

2. Pour le District de Chine, le C. F. Antonin

3. Pour le District de Colombie, le C. F. Candidien

4. Pour le District du Mexique, le C. F. Michaélis;

5. Pour le District de l'Afrique du Sud, le C. F. Frédéricus ;

6. Pour le District de Syrie, le C. F. François-Joseph;

7. Pour le District du Brésil central, le C'. F. Adorator.

CAUSE DU VÉNÉRABLE PÈRE CHAMPAGNAT

M. T. C. F., il vous sera agréable d'apprendre où en est la Cause de notre Vénérable Fondateur. Je suis heureux de vos informer qu'elle suit sa marche régulière et de vous en donner ici pour preuve la copie de deux Décrets pontificaux.

1. - DÉCRET SUR LA VALIDITÉ DES PROCÈS.

Sur les instances du R. P. Benoît Forestier, Procureur Général des Maristes, et Postulateur de la Cause du Vén. Serviteur de Dieu, Marcellin-Joseph-Benoît Champagnat, l'Emme et Révme Seigneur Cardinal Dominique Ferrata, Ponent ou Rapporteur de cette même Cause, dans la séance rotale particulière de la S. Congrégation des Rites, tenue au Vatican au jour susnommé, conformément aux dispositions prescrites dans les années 1878 et 1895, a proposé le doute suivant : « S'il conste
 de la validité des Procès tant Apostolique que de l'Ordinaire, si les témoins ont été régulièrement et dûment interrogés et les droits produits normalement compulsés dans le cas et à l'effet dont il s'agit? »

Et la même Sacrée Congrégation, après avoir entendu de vive voix et par écrit le R. P. Verde Alexandre, Promoteur de la S. Foi, et avoir tout examiné soigneusement, a jugé qu 'il y avait lieu de répondre : «Affirmativement soit : il conste ». - Le 10° jour de février 1903.

De quoi relation ayant été faite à Notre Très Saint Seigneur le Pape Léon XIII, par le soussigné Cardinal Préfet de la S. Congrégation des Rites, Sa Sainteté a ratifié et approuvé le Rescrit de cette même S. Congrégation, le 12e jour de ce même mois et de cette même année.

                                                                   S. Card. CRETONI, Préf.
                                                                  D. PANICI, Arch., Secrét.

Il. - DÉCRET D'ADMISSION DES DEUX PROCÈS 

POUR LA POURSUITE DE LA CAUSE

Comme dans l'instruction du Procès Apostolique de Lyon sur les vertus du susdit Serviteur de Dieu Marcellin-Joseph-Benoît Champagnat, on n'a point compulsé le Procès informatif de l'Ordinaire, institué dans cette même Curie Lyonnaise, et comme la S. Congrégation des Rites a déjà admis la validité des autres Procès dans cette Cause, le R. P. Forestier, Procureur et Postulateur Général de la Société de Marie, a demandé avec instances à Notre Très Saint Seigneur le Pape Léon XIII, que par concession de sa Bénignité Apostolique, ledit Procès de l'Ordinaire puisse être admis en ligne d'égale preuve avec le Procès Apostolique, dans la poursuite de la Cause, comme s'il avait été compulsé.

Et la même S. Congrégation, en vertu des facultés à Elle spécialement accordées par le même Notre Très Saint Seigneur, a bénignement concédé dans le cas l'Indult sollicité, sans prétendre déroger à aucune autre prescription de droit. Nonobstant toute disposition contraire.

                                                                S. Card. CRETONI, Préf.
                                                                           D. PANICI, Arch. Secrét.
Le 7° jour de mars 1903.

PRIVILÈGE DE L'ORATOIRE ET DU SAINT SACREMENT
                                    accordé aux Petits Frères de Marie.

La Sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers a bénignement accordé, à la demande du Supérieur Général, que toutes les maisons alors existantes de l'Institut des Petits Frères de Marie, ayant au moins six Frères et remplissant toutes les conditions pour y célébrer la sainte Messe une fois la semaine, puissent jouir, par faculté apostolique, avec l'approbation de l'Ordinaire, du double Privilège de l'Oratoire privé et du Saint Sacrement, pour une durée de sept années.

                                                    D. Card. FERRATA, Préfet.
                                                            Ph. GIUSTINI, Secrét.
Rome, le 12 décembre 1902.

BELGIQUE.

M. T. C. F., il vous sera agréable, je n'en doute pas, d'apprendre quelque chose de ce qui se passe en Belgique concernant notre Institut, qui a l'avantage de compter dans ce pays un de ses Districts les plus florissants.

La relation qui suit se rapporte spécialement à l'Etablissement d'Arlon, contenant noviciat, scolasticat ou école normale ; elle nous a été adressée par le C. F. Directeur.

Le 1ier août 1903 s'est terminée, dans notre maison d'Arlon, la série des examens pour la collation des diplômes d'enseignement primaire. Les certificats de capacité ont été distribués dans une séance présidée par M. le chanoine Leclerc, Inspecteur Principal diocésain, en présence de M. Dontaine, Inspecteur Principal délégué de l'Etat, de M. l'Aumônier de l’Etablissement et des Frères Directeur et Professeurs de l'Ecole normale.

A cette occasion, M. l'Inspecteur Dontaine prononça un petit discours dont j'ai la satisfaction de vous donner ici un extrait.

Après quelques remarques sur l'examen, M. l'Inspecteur, s'adressant aux lauréats, s'exprima en ces termes :

« Messieurs, vos vœux sont exaucés, et le diplôme qui vous confère légalement le droit d'enseigner avec autorité dans une école publique, va vous être remis.

Qui dit instituteur, Messieurs, dit éducateur; car la science ne peut être séparée de l'éducation, et ce noble titre d'éducateur impose des devoirs multiples et rigoureux.

Ce n'est pas à vous, instituteurs religieux, que l'on doit prêcher l'impérieuse nécessité de donner partout et toujours le bon exemple, d'apprendre à vos élèves à marcher fièrement et résolument dans la voie de l'honneur, de la vertu, du devoir; de prendre à cœur l'éducation religieuse des enfants confiés à vos soins, de leur montrer sans cesse le chemin du ciel, d'en faire des citoyens d'élite, respectueux de l'ordre, aimant notre belle patrie, nos libres institutions et notre Souverain bien-aimé. L'habit que vous portez, la Croix qui brille ou brillera sur vos poitrines doivent vous rappeler sans cesse la dignité de votre condition, les exigences de votre état, et les espérances qu'ont fondées sur vous ceux qui vous versent aujourd'hui dans la grande famille enseignante.

Mais, à l'époque positive où nous vivons, il ne suffit pas d'être revêtu d'un caractère sacré pour inspirer la confiance, il faut qu'on l'impose par les qualités inhérentes à sa position. Vous devez, par état, être les meilleurs éducateurs, soyez aussi les meilleurs instituteurs. Pour vous aider à arriver à ce résultat, laissez-moi vous donner quelques conseils pratiques.

Et d'abord, soyez persuadés de la nécessité d'une bonne préparation. Sans doute, il faut compter pour quelque chose les études normales ; mais c'est là bien peu de chose par rapport à la difficulté des problèmes que comporte l’œuvre de l'éducation, à la matière si délicate sur laquelle doit s'exercer votre action, matière qui n'est autre que l'âme humaine, chef-d’œuvre sorti des mains de Dieu, que vous êtes appelés à façonner, à pétrir en quelque sorte, et que vous rendrez brillante ou obscure selon votre degré d'aptitude.

Que chaque jour apporte donc une nouvelle pierre à l'édification de votre perfectionnement professionnel. Maintenant que vous n'êtes plus liés par les programmes, vous avez plus de liberté d'allures et vous pouvez vous livrer entièrement à vos études de prédilection. Toutefois, attachez-vous aux études qui conviennent plus particulièrement à vos fonctions. Pénétrez-vous bien des doctrines des grands pédagogues et nourrissez vos esprits des chefs-d’œuvre de la littérature. La psychologie, étude aride dans ses débuts, ne tardera pas à vous passionner, croyez-moi; vous serez vite séduits par les charmes qui s'attachent à son objet. La littérature, dont l'étude est si alléchante, répand sur la vie monotone de l'instituteur des satisfactions intimes qui transforment son être et lui rendent infiniment agréable le commerce des gens cultivés.

Aimez l'étude, Messieurs, vous deviendrez des instituteurs capables ; aimez l'étude, vous serez aimés et respectés; aimez l'étude, vous saurez communiquer à vos élèves la passion des occupations nobles et le dégoût des plaisirs sensuels ; aimez l'étude, vous vivrez dans une atmosphère de paix, de sérénité et de bonheur qui vous élèvera à vos propres yeux, et vous procurera l'état d'âme nécessaire pour remplir vos fonctions avec zèle et succès.

Mais on vous l'a appris, Messieurs, il y a aussi la préparation prochaine. Soyez fidèles au règlement qui prescrit à l'instituteur de préparer consciencieusement chaque jour sa besogne quotidienne ; ne manquez jamais à ce devoir. Que chacune de vos leçons ait au préalable fait l'objet d'un examen approfondi, au point de vue du fond ou de la matière à enseigner, de la forme ou des procédés d'enseignement à adopter, des réflexions morales à faire jaillir de votre enseignement, enfin, du choix des applications. - Telle préparation, telle leçon ; une leçon vaut ce qu'elle a coûté : voilà deux adages pédagogiques, que vous ne pouvez perdre de vue un seul jour de votre carrière.

Est-ce tout, Messieurs? Oh! non. Il ne suffit pas, pour donner un bon enseignement de bien préparer chaque leçon prise isolément, il faut des vues d'ensemble. De là la nécessité absolue d'étudier attentivement le programme, afin d'en connaître l'économie et de savoir l'appliquer, selon le milieu, aux besoins futurs des élèves. Nos programmes d'enseignement élémentaire sont l’œuvre des hommes éminents qui, depuis 1842, ont été appelés à la haute direction de l'enseignement primaire belge; ils excitent l'admiration des hommes d'école de toute l'Europe, et leur valeur a été officiellement reconnue à l'exposition de Paris de 1900.

La connaissance approfondie du programme d'études est pour les s instituteurs d'une nécessité absolue, et l'application rigoureuse de ce programme est un devoir strict, auquel nul ne peut se soustraire, s'il ne veut être taxé d'ignorance ou de fatuité.

Ainsi préparé, votre enseignement sera éducatif et utilitaire. Il fera des hommes au jugement sain, à l'intelligence ouverte, à la réflexion prompte, au raisonnement juste, à la volonté ferme et inébranlable ; des hommes possédant les qualités requises pour affronter avec succès la lutte pour l'existence : les connaissances, l'énergie et la moralité.

*

* *

Vous l'entendez, Messieurs, la bonne préparation est la synthèse de vos devoirs professionnels. Tout est là ; sans elle, pas de succès possibles, pas de satisfaction, l'indifférence des élèves, l'antipathie des parents, les reproches des autorités, le dégoût de sa profession. Avec elle, au contraire, vous obtiendrez le succès, vous aimerez vos fonctions, vous saurez établir sans peine dans vos classes une bonne discipline, basée sur l'affection réciproque, et -vous jouirez de l'estime de ceux qui sont chargés d'apprécier vos efforts.

Et alors, Messieurs, lorsque vous ferez votre examen de conscience professionnel, vous éprouverez la douce, la noble satisfaction d'avoir fait votre devoir, tout votre devoir., pro aris et focis, pour l'autel et le foyer. Vous goûterez cette joie intime réservée à ceux qui dépensent les forces de leur activité et de leur intelligence au bonheur de leurs semblables, en attendant que vous receviez la récompense promise à ceux qui auront enseigné aux autres les voies de la justice, de l'honneur et de la vertu. »

M. le Président remercie M. l'Inspecteur Principal de ses bonnes paroles, de ses conseils si sages, si éminemment pratiques et de son dévouement à l'Ecole normale des Frères Maristes. Il veut bien lui-même ajouter quelques mots, insistant particulièrement sur la nécessité de la prière pour l'Instituteur chrétien, qui ne fera rien de sérieux, rien d'efficace si, dans sa tâche difficile, il ne s'appuie sur Dieu et sur la Religion. Il rappelle aussi la parole du grand docteur saint Thomas, déclarant avoir plus appris au pied de son crucifix. que dans les livres des savants.

Nous devons, dit le C. F. Directeur, beaucoup de reconnaissance à M. le chanoine Leclerc et à tous ceux qui, comme lui, portent le plus bienveillant intérêt à notre Institut et à ses oeuvres. C'est pour nous une consolation et un encouragement que nous ne saurions trop apprécier, surtout à l'heure où sévit la tempête déchaînée contre les Congrégations.

                            Lettre de Mer l'Evêque de Tournay.

Le 28 août 1903, Sa Grandeur a eu la bienveillance d'écrire au C. F. Directeur d'Arlon la lettre que voici :

« C'est avec, une grande joie que j'apprends la décision prise d'ouvrir une école au Grand Hornu. 

Je dois une grande reconnaissance au Conseil d'Administration, et particulièrement à M. l'Administrateur Général d'avoir voulu doter la paroisse d'Hornu d'une école catholique de garçons ; c'est un immense bienfait rendu à cette paroisse et aux familles chrétiennes ; et je remercie votre Congrégation d'avoir voulu accepter la mission qui lui était proposée.

Je reçois vos chers Frères comme les envoyés de Notre-Seigneur Jésus-Christ auprès des petits enfants d'Hornu, et je demande au Sauveur de répandre ses bénédictions les plus abondantes sur cette nouvelle école et sur votre chère Congrégation.

Je vous prie d'agréer, mon cher Frère, l'assurance de mes sentiments d'estime et de dévouement.

                                                                     † C. G., Evêque de Tournay. »

NOUVELLES DE NOS MAISONS D'ITALIE

Nous croyons répondre au légitime désir de nos Frères en donnant ici quelques nouvelles de nos diverses maisons d'Italie, ports de refuge ménagés à notre Institut par la Providence, pendant la tourmente qui sévit en France contre les Congrégations religieuses.

Nous parlerons d'abord de San-Maurizio, où s'est faite la première installation, celle du Noviciat de la Province de Saint-Genis-Laval : maison d'un aspect monacal, jadis occupée par des religieux Capucins, et située dans une plaine fertile, à un kilomètre du bourg.

1. - SAN MAURIZI0.

1. Bénédiction de la Maison. - Le 21 septembre 1903 était pour la Communauté un jour de fête : c'était la date fixée pour la bénédiction de la maison, cérémonie motivée tant par la destination profane qu'elle avait eue après le départ des Capucins, que par les agrandissements faits pour sa nouvelle destination.

Le R. F. Supérieur Général, le R. P. Trouche, aumônier, deux Frères Assistants, le F. Secrétaire Général et quelques autres Frères étaient venus de Grugliasco pour prendre part à cette fête de famille.

M. le Curé de la paroisse, qui avait bien voulu accepter de présider cette cérémonie, et ajouter cette nouvelle marque de sympathique bienveillance à toutes celles qu'il nous avait données jusque-là, était présent avec son vicaire. Là aussi nous avons été heureux de retrouver le R. P. Hilléreau, aumônier de la Communauté, qui, depuis de longues années, nous prodigue son dévouement et s'est fait tout nôtre.

Dans l'après-midi, la Communauté se rendit à la chapelle où, après le chant d'un cantique au Saint-Esprit, le bon et digne Curé nous adressa en français une allocution qui nous procura autant d'édification que de plaisir. Nous sommes heureux de la reproduire ici.

Très Chers Frères en Jésus-Christ.

La France, dans ces derniers temps, nous a donné, ou mieux, nous a renouvelé le triste spectacle que donna le roi Pharaon. Mais ce n'est pas la France de Charles le Grand, la France de Louis IX ; c'est celle de la Franc-Maçonnerie, qui nous rappelle le roi d'Egypte, persécuteur du peuple d'Israël.

Le gouvernement maçonnique que subit la France, a forcé les Ordres religieux à s'exiler, comme le peuple de Dieu sous le roi Pharaon.

Et vous aussi, mes bons Frères Maristes, vous avez été frappés par une loi injuste, et, avec un grand serrement de cœur, obligés d'abandonner votre patrie, vos familles, vos amis, pour trouver un lieu hospitalier qui pût vous offrir un asile.

Mais, plus heureux que le peuple d'Israël, vous n'avez pas eu à, vivre errants dans un désert : la Providence vous a conduits dans ce pays fort et croyant du Piémont, dans cette paroisse dont les habitants, fortement attachés à la foi et à la religion que vous professez, vous ont reçus, non comme des étrangers, mais comme des frères et des amis.

Et maintenant je tiens à vous assurer, ô mes bons Frères, que je suis bien heureux de vous posséder en ma paroisse, et que je vous regarde et vous aime comme mes fils spirituels. Puisse cette assurance adoucir la tristesse et la douleur de votre exil.

Je me réjouis aussi de ce que cette maison, autrefois lieu de prière et de pénitence, est retournée à son ancienne destination en devenant votre propriété. Ainsi, par vos vertus et vos bons exemples, vous porterez mes paroissiens à s'avancer dans la piété et dans la foi, et la bénédiction de Dieu descendra plus abondante sur ce pays.

Mais, par suite de l'usage profane qui a été fait de l'ancien couvent des Capucins, une nouvelle bénédiction est devenue nécessaire pour le sanctifier et c'est pour cela, que nous sommes ici rassemblés.

L'Eglise a des prières pour la bénédiction des demeures des hommes. Elle veut que nous soyons saints dans les lieux que nous habitons ; elle en éloigne les puissances des ténèbres ; elle les purifie, et appelle à leur garde les anges, nos amis et nos protecteurs.

Que par mon ministère, elle vienne donc la bénédiction de Dieu sur cette demeure de religieux exemplaires, sur le Supérieur Général qui nous honore de sa présence, sur les autres Supérieurs de la Congrégation, sur tous les Frères, les Novices et les Postulants. Que cette bénédiction vous accompagne dans cette vallée de larmes, et soit pour tous le gage du bonheur éternel. Ainsi soit-il.

Après ce discours, si plein d'à propos, le célébrant, accompagné des autres membres du clergé et précédé de la  Communauté rangée en procession, sort de la chapelle et parcourt les appartements en les aspergeant de l'eau sainte, pendant que la Communauté, restée dehors, fait entendre divers chants, notamment ce cantique : Noble époux de Marie, au pied de la statue de saint Joseph portant l'Enfant Jésus, transportée là du fond du clos de Saint-Genis-Laval, où avec la verdure qui l’encadrait, elle était d'un si gracieux effet.

La bénédiction du Très Saint Sacrement a terminé la cérémonie, de sorte que rien n'a manqué pour que cette journée laisse dans les cœurs un doux et pieux souvenir.

2. Une Retraite en exil. - Sous ce titre, nous devons au Révérend et cher Père Aumônier de San Maurizio les lignes suivantes :


Le jeudi 22 octobre, il y avait grande fête au vieux couvent restauré de San Maurizio. Il semble que les moines d'autrefois, expulsés, eux aussi, par une violente tempête, ont dû se réjouir dans leurs tombeaux, heureux d'entendre les échos redire les chants qu'ils modulaient chaque jour à la louange de Dieu et de la Vierge Marie.

Dans ce même couvent, les Frères Maristes reconnaissants envers Dieu, qui leur a ménagé cet asile sur la terre étrangère, clôturaient les exercices d'une retraite de dix jours : temps de recueillement, de prière et de saintes instructions toujours pratiques et dirigées vers le but que doit se proposer la vocation du Mariste, voué à l'éducation de la jeunesse. Là, devant Dieu, leur apparaissait clairement l'obligation où est le religieux de se purifier, de se renouveler, au souvenir de ce que le Créateur a fait pour lui. En effet, chef-d’œuvre sorti de ses mains divines, à quel autre maître pourrait-il bien appartenir?
Cherche-t-il un modèle, il le trouve en son Sauveur humble, pauvre, obéissant et saint en toute perfection.

Ce modèle, il le voit reproduit dans Marie, sa céleste mère ; et, en contemplant ces deux vies dans les paroles et dans les oeuvres, le Mariste s'applaudit de l'état qu'il a choisi, et bénit la voix intérieure qui l'a appelé. Avec quelle ferveur il redit la parole de l'humble Vierge à l'Archange : Ecce Ancilla Domini, mon âme se voue au Seigneur pour l'aimer et le servir ; me voici, je suis votre serviteur et le fils de votre servante, la Vierge Marie.

Le R. P. Dumas, Mariste, prédicateur de la retraite, s'est appliqué à mettre en pleine lumière ces vérités si dignes de fixer l'attention de l'enfant de Marie. Il l'a fait avec tout son cœur, et un zèle vraiment sacerdotal. Avec quelle chaleur de conviction, il invitait son auditoire à se mettre à l'école de Jésus, à se pénétrer surtout du spectacle de la croix, pour lire dans les plaies de Jésus son humilité, sa sagesse, sa charité, sa justice et sa force 1 'Vertus dont le religieux doit se couvrir comme d'un vêtement d'honneur, afin de mériter de ressusciter avec le Christ sortant glorieux du tombeau, vivre de sa vie et ne plus Mourir ; nobles et fortes pensées, qui ne s'effaceront pas de la mémoire. On l'a compris à la joie rayonnante qu'apportaient à leur consécration à Dieu les quarante-quatre jeunes gens qui prononçaient pour la première fois les trois vœux de religion : ironie de nos temps troublés et noble vengeance des exilés ! Quand la persécution sévit, frappe et chasse impitoyablement des hommes qui n'ont que l'ambition de faire le bien, il se trouve quand même des cœurs vaillants, prêts à répondre : Nous voici, pour continuer l’œuvre de nos devanciers. Si la porte de la patrie nous est fermée, toute la terre est à Dieu, et partout où il y aura place pour travailler, souffrir et mourir s'il le faut, nous serons là.

Après la belle et réconfortante cérémonie de l'émission des vœux, la journée s'est écoulée joyeuse et paisible, dans le contentement que Dieu donne à ses amis. Les entretiens touchaient le présent avec les douces impressions de la retraite, ils visaient bien aussi le lendemain qui allait suivre. On demandait des nouvelles des pays, des missions, et pour satisfaire des désirs si légitimes on donnait lecture de lettres venues de Chine et d'ailleurs. Elles relataient parfois autre chose que des succès et des jouissances, car l'ennemi Satan a partout des affidés ; mais elles parlaient d'espérances et de quelques rayons de consolation. Qu'importe? Joies ou tristesses n'abattent point notre ardente jeunesse ; elles enflamment au contraire les courages, et dès la semaine prochaine, nombreux seront les partants pour la nouvelle patrie assignée par l'obéissance. Ainsi se venge Dieu de la persécution, en répandant au loin la bonne semence. Puisse notre cher pays de France ne pas en éprouver trop de détriment !

Au soir était réservée la consécration à la très sainte Vierge, dont l'image dominait l'autel. A la voir dans l'attitude de la prière, les mains jointes, les yeux au ciel, la couronne au front, telle qu'on l'admire à Lourdes, le Mariste n'a pas de peine à comprendre, ainsi que nous le disait le R. P. Prédicateur, qu'elle est Reine et Mère de miséricorde. Et certes, sans aller chercher au dehors et dans l'histoire des témoignages de cette vérité si douce, il suffisait de rentrer en soi-même, et de se rappeler combien véritablement elle a été pour chacun Reine puissante pour couvrir ses protégés et les défendre ; Mère surtout pour leur pardonner et les mener par la main. Aussi de tout cœur a-t-elle été saluée par tous comme l'Espérance : Spes nostra, salve.
Le Dieu du tabernacle a bien voulu couvrir de sa bé​nédiction les heureux enfants de sa Mère, et sceller lui-même la consécration de ses dévoués serviteurs, dont la devise restera toujours celle du Vénérable Fondateur

Tout à Jésus par Marie. Tout à Marie pour Jésus.
O puissante Reine du ciel, recevez-nous pour vos fils et serviteurs; gardez-nous, dirigez-nous, défendez-nous comme votre domaine et votre propriété. Nous sommes vôtres, maintenant et toujours ; Maristes nous voulons être, dans le temps et pour l'éternité.

3. Visite épiscopale. - Le 26 octobre a été encore un jour de fête pour la Communauté de San Maurizio. Elle avait, en effet, l'honneur et la faveur de recevoir la visite de Son Eminence le Cardinal Richelmy, Archevêque de Turin, qui arrivé l'avant-veille (samedi) dans la paroisse pour administrer la Confirmation, y avait passé la journée du dimanche. A cette occasion, un chœur de chantres du Noviciat avait prêté son concours aux Offices de la paroisse.

L'éminent Archevêque, à qui notre Institut doit beaucoup de reconnaissance pour les bontés qu'il nous a témoignées, n'a pas voulu quitter San Maurizio sans donner à nos Frères une nouvelle marque de sa bienveillance.

Le R. P. Hilléreau, aumônier, se faisant l'interprète de la Communauté, l'en a remercié en ces termes :

Eminentissime Seigneur,

Je devrais, mais à mon grand regret je ne puis, emprunter la belle et harmonieuse langue du Dante et de Pétrarque, pour exprimer la joie extrême que nous apporte votre auguste présence.

Nous y voyons une délicatesse touchante de la Providence, bonne envers les exilés. Nous aimons à reconnaître une fois encore qu'elle agit avec suavité et douceur. Vous venez à nous, en effet, le cœur débordant de bonté et les mains chargées de bénédictions.

Ah ! nous l'avons compris, vous êtes notre Père. Soyez assuré pareillement que nous voulons être des fils soumis et respectueux.

Eminence, l'apôtre saint Pierre comparait un jour ses fidèles à des brebis errantes, empressées de se tourner vers le Pasteur et l'Evêque de leurs âmes pour y trouver paix et protection. Sicut oves errantes... Conversi estis ad Pastorem et Episcopum animarum vestrarum.

Dieu a permis que la. famille de Marie ait été obligée de quitter le sol natal. Pauvres brebis forcées d'errer hors de la patrie, nous cherchions aussi asile et repos.

Voici que le divin Maître, notre unique appui, nous a placés sous la houlette d'un Pasteur, Evêque vraiment selon son cœur, nous a entourés des sympathies d'une population bien chrétienne, et surtout de la sollicitude incessante, tout amicale de l'excellent Clergé de cette belle paroisse.

Eminence, c'est aussi la Très Sainte Vierge, notre commune Mère, qui nous donne la, joie de vous posséder quelques instants. Sa fête, la Pureté de Marie, que l'Archidiocèse célèbre en ce jour, nous est un gage que la bénédiction paternelle qui va descendre sur nous, sera ratifiée au Ciel et ne demeurera pas sans fruit.

Jadis le couvent que nous habitons à San Maurizio abritait des Religieux fervents, dispersés, eux aussi, hélas ! par le vent de la tempête. Plaise au Ciel que nous puissions faire revivre de quelque manière le passé, pour la gloire de Dieu et l'honneur de Marie, sa Mère ! Tou​jours est-il que -nous aurons pour ambition suprême celle-ci : Pouvoir dire : Son Eminence le Cardinal-Archevêque de Turin, notre Père, est content de ses Maristes français.

Dans ces sentiments, nous vous prions, Eminentissime Seigneur, de vouloir bien agréer, avec nos vœux sincères, l'humble hommage de notre filiale reconnaissance et de notre respectueuse soumission.

II - SANTO STEFANO.

Bénédiction de la chapelle. - Nous donnons ici la relation envoyée par un Frère présent à la cérémonie

Très Révérend Frère Supérieur Général. 

La journée du 5 octobre 1903 sera pour vos enfants de Santo Stefano et de Latte l'objet d'inoubliables souvenirs. Le Ciel s'est plu en ce jour, à les combler de consolations et à les récompenser magnifiquement des fatigues d'une difficile et pénible installation.

De grand matin, les bannières flottaient au vent, et notre habitation, je dois dire notre nouvelle maison provinciale, avait revêtu un ravissant air de fête.

Dès huit heures, Mgr l'évêque de Vintimille, assisté de MM. les chanoines et d'autres prêtres et religieux de sa ville épiscopale, arrivait pour présider à la bénédiction solennelle de notre chapelle.

Le moment venu pour la pieuse cérémonie, Frères et Novices se rangent en procession, et la villa de Santo Stefano retentit des chants de l'Ave maris Stella et d'autres morceaux liturgiques, que répètent au loin les échos de la vallée.

La bénédiction terminée, la sainte Messe se célèbre pour la première fois dans cette chapelle, édifiée au prix de tant de sueurs, et la divine Victime descendue sur l'autel nous dédommage délicieusement de nos fatigues. Toute la Communauté participe au festin eucharistique, et Jésus vient en personne consoler les pauvres exilés, et leur dire que le Ciel est la patrie véritable, et que la joie qui surabonde dans leur cœur à cette heure, sera leur partage durant l'éternité.

Cependant il tarde à Monseigneur de nous manifester de vive voix ses sentiments. Aussitôt la Messe finie, il nous adresse une allocution brûlante et empreinte de la plus paternelle affection. Il nous félicite d'avoir su élever un si gracieux sanctuaire au Dieu de l'Eucharistie, et promet aux Frères qui ont contribué à l'édifier, que leurs sueurs seront un jour changées en perles précieuses.

Sa Grandeur nous excite à la sainte joie, au courage, à la confiance, en nous rappelant la Béatitude proclamée par le divin Maître pour les persécutés pour la justice, en nous montrant l’Eglise toujours victorieuse des assauts de ses ennemis, et en nous faisant entrevoir des jours meilleurs. Le bon Evêque, tout en déplorant les maux et les ruines qui affligent l'Eglise de France, regarde comme un gain pour son diocèse de posséder les communautés ferventes, en particulier celle des Petits Frères de Marie, qui sont venues y chercher un asile. Il espère que leur passage y sera marqué par un bien réel et durable, et il souhaite que l'Institut mariste sorte de l'épreuve plus vigoureux et plus fort.

A dix heures, la Communauté a présenté à Sa Grandeur ses hommages de profond respect et de vive reconnaissance, et elle a encore entendu de sa bouche de ces sages conseils, de ces bonnes et affectueuses paroles qui vont au cœur et réconfortent.

Monseigneur a daigné rester jusqu'au soir auprès de nous, comme un père au milieu de ses enfants. Enfin, cette belle journée s'est terminée par un salut solennel, après lequel notre vénérable et aimable hôte nous a quittés, nous laissant sous le charme de son exquise et paternelle bonté, pendant que nos actions de grâces montaient vers Dieu, qui veut bien faire goûter à ses serviteurs tant de douceurs et de consolations sur la terre d'exil.

III. - S. MAURO (Santa Maria).

« Nous n'avons tous qu'un désir, écrit le C. F. Directeur de la maison de l'Hermitage (Romitaggio) Santa Maria, c'est d'y faire régner l'esprit et les vertus du Vénérable Fondateur : humilité, simplicité, modestie, piété, mortification, travail, etc. » Les détails qu'il donne et ce que j'ai vu de mes yeux, prouvent, en effet, qu'il dit vrai.

A leur arrivée à Santa Maria, les Frères et les Novices, venant de N.-D. de l'Hermitage, trouvèrent la maison, qu'ils devaient désormais habiter, bien peu en état de les recevoir ; divers travaux, tous fatigants et pénibles, s'imposaient : terrassements, démolitions, constructions, agencements, etc. Tous se mirent résolument et courageusement à l’œuvre, les jeunes postulants rivalisant d'ardeur avec les novices et les Frères plus âgés; tous se firent les aides des maîtres-maçons, charpentiers et couvreurs. Les uns, armés de la pioche, du pie, de la pelle ou de la brouette, se faisaient terrassiers ; les autres gâchaient le mortier ou le portaient ceux-ci étaient porteurs d'eau, de briques, de pierres ceux-là escaladaient les toits, chargés de bois ou de tuiles. Pendant six mois, ces intrépides travailleurs passèrent plus de dix heures par jour sur le chantier, bravant l'ardeur d'un soleil tropical, n'interrompant le silence que pour dire la prière de l'heure, gardant toujours un air joyeux et content, et employant les moments de repos à un frugal repas ou à la prière. Tout ce qui se voyait là émerveillait les ouvriers, et rappelait le spectacle que présentait l'Hermitage trois quarts de siècle auparavant, avec cette différence qu'à l'Hermitage, les Frères et les Novices qui bâtissaient avec le Vénérable Fondateur, étaient pour la plupart des hommes faits, et qu'ici les travailleurs étaient presque tous des adolescents.


Ils ont d'autant plus mérité de l'Institut, ces chers en​fants, qu'en se dévouant ainsi, ils n'  ont eu d'autre am​bition et n'ont envié d'autre récompense que la satis​faction de plaire à Dieu, et de se rendre les imitateurs, de leurs devanciers de la Valla et de l'Hermitage. Puisse le bon Dieu se souvenir de tant de générosité, et leur distri​buer libéralement ses grâces, afin qu'ils soient toujours de dignes enfants de l'Institut, et qu'ils persévèrent dans leur belle et sainte vocation.

Une chose à remarquer, c'est que nos chers travailleurs ont été préservés de tout accident, bien que, plus d'une fois, ils se soient vus en péril et grandement exposés à être victimes de leur inexpérience ou de leur témérité. Il faut dire qu'avec une confiance illimitée, accompagnée de force invocations, ils comptaient sur l'assistance du Sacré-Cœur de la Sainte Vierge, de Saint Joseph et des âmes du Purgatoire. Leur confiance n'a pas été trompée : on peut en donner pour preuve des traits de protection qui tiennent du prodige, et qui étonneraient s'ils étaient racontés.


Retraite. - La retraite qui a eu lieu à Santa Maria, du 2 au 9 novembre, a été des plus édifiantes. Il n'en pouvait être autrement pour une Communauté qui avait montré jusque-là tant de piété, de régularité, de généro​sité dans la pratique de toutes les vertus. Aussi avons​-nous sujet de concevoir les plus consolantes espérances de tous ceux qui ont pris part à cette retraite, particu​lièrement des trente-trois jeunes Frères qui ont émis, dans les meilleures dispositions les trois vœux annuels conformément aux nouvelles Constitutions.

IV. - PIOSSASCO.

La Communauté de Piossasco est formée en grande partie de Frères, Novices et Postulants, venus de Notre-Dame de Lacabane en mai dernier, et, pour le surplus, de Frères appartenant à la Province de Varennes.

La Sainte Vierge, toujours bonne pour ses Petits Frères et ses enfants, leur fit trouver cet asile dans un moment où les communautés religieuses étaient menacées d'expulsion prochaine. La maison qu'ils habitent, située sur une colline qui leur rappelle Notre-Dame de Lacabane, appartient à une Congrégation de religieuses, qui ont
besoin de repos. La Supérieure a consenti à la louer à notre Institut, grâce à l'entremise de Sa Grandeur l'Evêque d'Ivrea et à la bienveillance de Son Eminence le Cardinal Archevêque de Turin, qui, touché de nous voir tant maltraités en France, a eu la bonté de nous donner la plus large hospitalité dans son vaste diocèse.

La Communauté a joui du bienfait d'une retraite de huit jours, qui s'est terminée le 1ier novembre. Les retraitants ont apporté à ces saints exercices des dispositions qui nous font espérer que les fruits en seront durables. Les jeunes n'ont pas été les moins généreux. Ils ont tenu à nous montrer, comme d'ailleurs ils l'avaient fait par leur bonne conduite, depuis leur arrivée dans cette maison, que nous ne comptons pas en vain sur eux, comme sur de futurs apôtres. Quatorze d'entre les jeunes Frères, arrivés au terme de leur noviciat, ont émis les trois vœux annuels.

V. - GRUGLIASCO.

Retraite. - Les Frères de l'Administration (Supérieur général, Assistants, Econome général, Secrétaire général, Provinciaux) et quelques Frères des Conseils provinciaux ont eu l'avantage de pouvoir profiter de l'inappréciable bienfait d'une retraite, qui a eu lieu en notre maison de Grugliasco, du 9 au 16 novembre. Elle a été prêchée de même que celles de San Maurizio et de Santa Maria, par le R. P. Dumas, naguère Provincial de la Société de Marie, maintenant en résidence à Turin.

Ce fut pour tous, en ces jours malheureux, une grande consolation de se retrouver ensemble, de venir à la source que la bonté divine mettait à leur disposition, faire de nouvelles provisions de grâces, de courage, de force spirituelle, et dans la solitude, le silence, de saints entretiens avec Dieu, et un doux échange de témoignages d'affection fraternelle, oublier un moment les tristes choses dont notre pauvre France offre le lamentable spectacle. Ces jours de paix ont été, hélas ! trop vite passés, et bientôt les retraitants ont dû se séparer et se remettre en route pour aller recommencer leur vie de combats, de soucis et de tracas. Mais réconfortés, solidement armés, pleins de confiance en Celui qui a vaincu le monde, ils sont repartis bien décidés à continuer la lutte sans faiblesse et sans découragement, mais aussi en comptant sur le secours des prières de l'Institut.

Ces chers Frères ont pu ou pourront vous dire combien nous avons sujet de bénir la Providence et la bonté maternelle de Marie, de l'asile que nous avons trouvé à Grugliasco. Il reste encore à faire pour l'achèvement des travaux d'installation, et bien des choses encore accusent les ravages du temps et du feu (un vaste bâtiment avait été incendié) ; mais du moins notre pauvreté est supportable.

Nous avons trouvé à notre arrivée ici bien des ruines à réparer, bien dus travaux à exécuter, pour rendre habitables les bâtiments existants. Je dois dire ici qu'à cette occasion, j'ai vu avec la plus grande satisfaction les Frères de la maison, venus de Saint-Genis, se dévouer généreusement à tout ce que demandait l'installation, et prêter leur concours aux ouvriers maçons et autres. Tous ont rivalisé, de courage, pendant trois à quatre mois, pour braver la chaleur, la poussière et la fatigue ; et comme la plupart étaient jeunes, ils joignaient à leur ardeur pour le travail, la gaîté et l'entrain de l'adolescence. On peut assurer que tous ces Frères se sont conduits en véritables enfants de l'Institut, et que les sueurs qu'ils ont répandues leur permettront de dire, en parlant de la maison de Grugliasco, notre chère maison. Aussi, en récompense de leur générosité, Dieu a permis que leur santé se soit fortifiée, et nous pouvons croire que s'est accru en même temps l'attachement à leur vocation et à l'Institut.

ESPAGNE

PONTOS. - Oñate.

La catholique Espagne ne pouvait pas se montrer pour nos Frères persécutés, moins hospitalière que l'Italie. Aussi les Frères des Provinces d'Aubenas et de Notre-Dame de Lacabane ont-ils trouvé asile les premiers dans le diocèse de Gérone, en même temps que de nombreux Frères de la Province de Saint-Paul-Trois-Châteaux étaient reçus dans divers de nos établissements d'Espagne.

Une colonie de la province d'Aubenas est donc installée dans une propriété affectée à une exploitation agricole, et située à Pontes, village habité par une population très religieuse, aux mœurs simples et paisibles. Une communauté assez nombreuse, composée de travailleurs, de scolastiques et de novices, trouve dans les bâtiments existants un logement convenable, et les dépendances nécessaires pour l'exploitation de la ferme.

Tout ce qui se voit là rappelle La Valla, l'Hermitage et les moines défricheurs et bâtisseurs des temps anciens; tous les corps d'état y sont représentés par les courageux travailleurs qui ont pris à tâche de montrer qu'ils savent conduire la charrue, et se servir de la pioche, de la truelle, du marteau et du rabot, aussi bien que de la plume et du signal.

Honneur à ces vaillants ouvriers et à tous les Frères qui, comme eux, ont à cœur de gagner leur pain sans se laisser rebuter par les plus rudes labeurs.

A Oñate, diocèse de Vittoria, une Municipalité bienveillante a mis à notre disposition un ancien couvent, où, indépendamment de la partie réservée à l'école, dont nos Frères ont la direction, il y a place pour une communauté assez nombreuse. C'est un asile précieux pour la province de Notre-Darne de Lacabane.

BRÉSIL

MENDES (Etat de Rio-de-Janeiro).

Je ne voudrais pas trop étendre la présente circulaire cependant, NI. T. C. F., je ne saurais résister au désir de vous faire partager la satisfaction que j'ai éprouvée à la lecture d'un très intéressant rapport, adressé, à la date, du 27 septembre 1903, par le C. F. Adorator, Vice-Provincial du District du Brésil central. Je me fais donc un plaisir de vous cri donner ici un extrait.

Nous avons, écrit-il, une maison provinciale, Mendes
. Nous sommes déjà cinquante dans cette délicieuse retraite.

Nos travaux, notre manière de vivre, nos études voilà ce que je veux vous raconter avec quelques détails. Vous vivrez de notre vie, et nous participerons, par cette communion, aux bénédictions paternelles qui nous communiqueront la sève du tronc béni, dont nous voulons être les rameaux verdoyants, portant fleurs et fruits.

Depuis le 15 juin, nous habitons la Fazenda S. José. Elle nous devient de plus en plus chère, à mesure que le sol s'amollit sous nos sueurs.

Nos travaux. - La Fazenda est une propriété qui a trois à quatre kilomètres de traversée. Elle est très accidentée, et comprend une sixaine de petites montagnes, dont quelques-unes sont couvertes de bois, que l'on pourrait exploiter, après avoir tracé les chemins nécessaires.

En dehors d'une caféière de quelque dix hectares, et d'une plantation de canne à sucre de peu d'étendue, il n'y a rien de cultivé. Déjà nous avons créé un jardin qui est traversé par un petit ruisseau, et nous a donné en moins de trois mois, des choux de 7 à 10 livres. Tous les légumes, à l'exception des pommes de terre, y viennent très bien.

Comme tous nos animaux
 vivent en liberté, la première chose à faire, quand nous voulons mettre en culture une portion de terrain, c'est de la clôturer ; et c'est ce que nous venons de faire, au moyen de bambous, pour un second jardin de 4 à 5 hectares, qui sera un verger délicieux.

Dans notre règlement actuel, le jeudi est consacré entièrement aux travaux manuels ; les autres jours sont employés à l'étude.

Ici le rapport donne d'intéressants détails sur les chantiers du dernier jeudi.

Les travailleurs de la première équipe, celle des mécaniciens, étaient occupés, à l'aide d'une machine à vapeur, à extraire de la canne à sucre le jus, qui, après fermentation, passait par l'alambic, qui en distillait l'alcool.

Pour la récolte de la canne à sucre, comme pour d'autres travaux, les Frères emploient des nègres. Ceux-ci habitent dans une dizaine de huttes, situées dans la Fazenda, chacun avant la faculté de cultiver pour soi une certaine étendue de terrain, concession dont la redevance consiste en journées de travail.

D'autres Frères de cette même équipe (les mécaniciens), avaient pour tâche la décortication du café récolté à la Fazenda, travail long et difficile, qui se fait aussi au moyen d'une machine à vapeur.

Les Frères de la deuxième équipe portaient du bois coupé depuis deux ans. En différentes fois, les Frères en ont ainsi fait passer sur leurs épaules, plus de 50 chars.

Enfin, continue le C. F. Vice-Provincial, la troisième équipe défonçait le terrain du grand jardin que nous voulons créer. On peine, on se fatigue, on transpire, mais la bonne humeur règne partout ; tout le monde est content, bien que l'eau claire soit, grâce à Dieu, notre seule boisson.

Nous avons dû, pour mettre toutes choses en train, consacrer près de trois semaines consécutives aux travaux manuels. Nous étions fiers de créer à Mendes une atmosphère de prière et de travail, rappelant les beaux jours de l'Hermitage.

Nous aimions à faire ce rapprochement, et je me plaisais à répéter aux soirs des grandes fatigues : « Le Père Champagnat est content de nous. Je suis sûr qu'il nous considère avec complaisance, et qu'en nous voyant peiner ainsi, il ne peut s'empêcher de s'écrier : Voilà mes Frères, je les reconnais. »

Le grand jardin dont j'ai parlé, et que nous venons de clore, nous permettra de faire des essais de culture. Déjà il contient des arbres fruitiers : jaboticabeira, mangueira, corombola, jaqueira, etc., fruits inconnus en France. Il y a en outre, un peu partout, beaucoup de bananiers et d'orangers. Les premiers donnent des fruits toute l'année, les seconds pendant six mois.

En peu de temps, cet enclos aura un aspect merveilleux. Deux ruisseaux le traversent. L'un d'eux est produit par une cataracte, qui, en temps de pluie, agrémente notre panorama. Il y a une partie montagneuse plantée de beaux arbres, et de laquelle la maison a un bel aspect. C'est une très agréable et très poétique promenade, que nos Frères ont comme conquise, la hache à la main, pour l'arracher à la géante végétation qui l'avait envahie.

O MORRO DA SANTA CRUZ.
                                     (La montagne de la Sainte Croix.)

A l'exemple des grands navigateurs qui ont pris possession du Brésil, nous avons planté la Croix sur nos terres. Depuis le 14 septembre, elle rayonne la Bénédiction solennelle qu'elle a reçue.

Quelques mots d'explication ne vous seront pas désagréables. L'idée de cette Croix appartient à toute la communauté; elle a été comme spontanée, et c'est le milieu qui nous l'a inspirée. A peine née, cette idée a fait son chemin, et sa réalisation a été immédiate. C'est le 25 août que nous avons résolu d'aller à la forêt vierge, choisir un bel arbre pour en faire notre Croix- Nous la voulions de 10 mètres au-dessus du sol. En un jour lès Frères, armés de pioches, de bêches, de râteaux ont tracé un chemin pour arriver au sommet de la jolie petite colline, sise tout près du monastère. C'est le lieu choisi pour établir notre cimetière. J'ai déjà commencé les démarches, pour obtenir à cette fin l'autorisation nécessaire.

Le 26 août, nous partons tous à la forêt avec des cordes et des chaînes, pour amener l'arbre au chantier, où la croix devait être façonnée.

Nous avons eu de grandes difficultés pour le sortir les Ho... Hiss ! ! se succédaient, unissant les efforts sans obtenir le moindre résultat. Grâce au nombre de bras et au secours des leviers, nous avons pu aboutir sans accident. Cependant il faut bien vous dire que d'un coup de queue, notre géant a envoyé promener deux Frères à quelque 15 mètres. A peine le temps de se relever, et ils ont repris leur place dans la chaîne, en riant et en répétant avec nous : Ho !... Hiss !... Ho !... Hiss Ho !... Hiss! ! !

En deux jours, Frère Gaudentius, Frère Sacerdos et Frère Germain ont terminé la Croix. Nous nous sommes fait une fête de la monter sur le sommet de la colline. Un soir, à la tombée de la nuit, alors que tout le monde était libre, nous nous sommes chargés du précieux fardeau. C'était un beau spectacle et combien religieux ! Mais voilà qu'arrivée au chemin en zigzag, que l'on avait tracé, la Croix ne peut pas se prêter aux tournants aigus de cette ligne brisée ; il a fallu prendre la ligne droite, et traverser hautes herbes et taillis, monticules et vallées, sous le poids de la Croix. On multiplie les encouragements et, les obstacles vaincus, on la dépose près du lieu où elle doit être plantée.

L'élever, étant donné son poids (peut-être de 4.000 à 5000 kg.), était une pénible et périlleuse entreprise, nous trouvant dépourvus des engins que demandait un tel travail.

Nous l'avons dressée à la manière d'une échelle, l'appuyant sur des étais après chaque effort. La voyant arrivée à 450, nous avons agi sur des cordes ; mais ses oscillations nous faisaient tous trembler. C'est notre régisseur, un Français, qui commandait les mouvements. Il a montré un sang-froid et un courage imperturbables.

Je me demande encore comment nous avons pu réussir. Le bon Dieu nous a aidés d'une manière très effective ; sans son assistance, nous n'aurions pas pu réaliser aussi facilement une telle entreprise. Avec quelle joie, de notre cour de récréation, n'avons-nous pas contemplé notre oeuvre ! C'était comme le sceau de notre Roi Jésus sur notre propriété. La fête du 14 septembre convenait trop bien à la bénédiction de notre monument pour ne pas la choisir. Nous en avons fait une fête chômée, et nous avons eu grand'messe, vêpres, bénédiction et procession. Le collège de Rio a eu pitié de notre pauvreté, et son Directeur, Frère Alexandre, a eu l'amabilité de nous mettre à même de trinquer avec du vin de France.

Ce fut un beau jour pour la Fazenda S. José et pour vos Petits Frères, Très Révérend Frère Supérieur. La nuit venue, nous avons couronné la journée par une procession aux flambeaux. Elle s'est faite au chant du Stabat Mater, suivi de celui de O Crux Ave, répété trois fois. Ensuite j'ai lu, au pied de la Croix, l'historique du monument, sa Bénédiction et nos intentions en réalisant cette oeuvre de piété. Tous les Frères ont signé cette pièce et elle restera dans les archives de la communauté de Mendes. Nous nous sommes engagés à monter sur la colline processionnellement deux fois par an : le 3 mai et le 14 septembre.

Après cette relation si édifiante, le rapport donne d'autres intéressants détails, notamment le programme d'études suivi par les Frères de la maison, programme intelligemment conçu, dans lequel la Religion a la place voulue par la Règle.

EXTRAIT DUN RAPPORT SUR LE DISTRICT

DE SYRIE

Le District de Syrie et d'Egypte, fondé en 1895 compte actuellement (octobre 1903), Il Communautés, ayant ensemble une centaine de Frères (y compris les novices de Varennes), 14 écoles qui comprennent 44 classes et plus de 1.000 élèves de tous les rites catholiques (la plupart sont Maronites), un certain nombre de schismatiques de toutes les confessions, quelques musulmans et quelques Juifs.

Dans six de nos maisons du District : Antoura, Bagdad, Beyrouth, Bzomar, Le Caire, Saint-Jean Maroun, nos Frères fonctionnent comme professeurs sous la dépendance des Lazaristes, des Jésuites, des Carmes ou autres qui y dirigent des Collèges florissants. Il s'y font apprécier tout d'abord par leur esprit religieux ; puis on reconnaît leur dévouement, leur savoir-faire, et on aime nos méthodes. Aussi les élèves viennent-ils plus jeunes et plus nombreux dans toutes les maisons d'éducation qui emploient nos Frères.

Dans les cinq autres maisons : Achkout, Amchit, Baskinta, Jounieh, Mechmech, nous avons la direction Complète et la responsabilité entière des écoles. Là aussi nos Frères font un bien véritable. Ces cinq maisons, toutes dans le Liban, c'est-à-dire au milieu de populations catholiques maronites, se remplissent d'élèves qui appartiennent à notre Sainte Religion. Ces enfants sont généralement pieux, dociles et très appliqués, surtout à l'étude du français.

Et c'est ainsi que, pour leur modeste part, nos Frères contribuent à faire aimer la France, à maintenir et à étendre son influence sur ces populations qui nous sont vraiment sympathiques.

Mais il est pénible de constater que cette influence française, si grande par le passé en Orient, a déjà subi une notable décroissance et tend à diminuer de plus en plus ; tandis que d'autres nations : l'Angleterre, l'Allemagne, l'Italie, la Russie, les Etats-Unis, prennent notre place. Il ne faudrait pas longtemps de la politique actuelle pour ruiner notre prépondérance huit fois séculaire dans ces pays.

Les récents événements de Beyrouth (septembre 1903) auxquels la France n'a paru prêter aucune attention, ont bien péniblement désillusionné les Orientaux, qui s'attendaient à voir arriver immédiatement nos frégates. La conclusion naturelle qu'ils en ont tirée, c'est que la France ne s'occupe plus d'eux, c'est qu'ils doivent se défendre eux-mêmes ou se donner à ceux qui les protègeront.

C'est triste, pénible, humiliant pour les cœurs français qui vivent au Liban, et qui, forcés de s'exiler pour jouir d'une liberté que leurs compatriotes leur refusent, n'en ont pas moins conservé bien vif le culte de leur patrie.

Je viens de parler d'exilés. En effet, le district de Syrie - comme d'ailleurs toutes nos autres missions - s'est accru, cette année, d'un certain nombre de Frères, à l'âme ardente, au cœur généreux, qui ont pensé, - non sans motif - ne pouvoir conserver leur vocation qu'en la mettant à l'abri dans des communautés où ils pourraient, en toute liberté, porter leur costume religieux et garder leurs pratiques de vie commune et régulière.

De plus, une phalange - c'est bien le mot - de jeunes gens, l'espoir, l'avenir de la Province de Varennes, l'élite du Noviciat et du Scolasticat - une trentaine - se sont trouvés transportés, comme par enchantement, en plein Liban, sur une terre qui fut donnée à la Sainte Vierge par les Croisés victorieux. L'histoire fait foi de cette donation authentique
.

La Providence avait donc préparé à Amchit un refuge à ceux que la tempête allait chasser du sol natal. Ne faut-il pas, en effet, appeler providentiel le fait suivant? Le 2 niai dernier avait été donné par nos persécuteurs comme suprême délai pour évacuer ce cher asile de Varennes. Or, ce même jour, un autre asile était ouvert aux proscrits : c'était le navire des pèlerinages en Terre-Sainte, la Nef de Notre-Dame-du-Salut, qui, dans des conditions exceptionnelles, allait les transporter, en moins d'une semaine, sur les rives hospitalières de la Syrie, cette France de l'Orient. C'était donc bien le Salut.

Depuis lors, le Noviciat de Varennes, transplanté en entier - maître des novices, professeurs, jeunes gens sur la terre syrienne, a vécu de sa vie de règle et de prière, libre et tranquille, sous la maternelle protection de Notre-Dame du Liban.

La Retraite annuelle de 1903 s'y est faite, du 10 au 20 septembre. Les Retraitants, au nombre de 90, tant Frères que Novices, - seuls les Frères de Bagdad et du Caire ne s'y trouvaient pas - se sont livrés aux saints exercices de la retraite avec la piété, la générosité, l'édification qui se faisaient toujours remarquer en France dans nos grandes Retraites annuelles.

Le jour de la clôture, 6 postulants ont revêtu le saint habit religieux, 31 jeunes Frères ont émis les vœux temporaires et 4 autres se sont définitivement liés à la Congrégation par les vœux perpétuels. Ç'a été une journée bien consolante pour tous ceux qui y ont pris part, et bien édifiante pour les nombreux habitants d'Amchit qui en ont été témoins.

Puissent nos Frères de Syrie en conserver toujours les fruits ! Puissent-ils garder aussi et développer encore cet admirable esprit mariste, qui a été celui du district jusqu'à présent ! C'est leur désir : la lettre collective, adressée par eux au Révérend Frère Supérieur Général, à la clôture de leur retraite, en témoigne éloquemment.

De cette lettre, tout empreinte d'un lyrisme oriental, nous extrayons ce qui suit :

« O Père, nous avons écouté les voix qui parlaient en ton nom. Elles ont dit: « Frères, voici les Constitutions, c'est notre code ». Et nous avons répondu : « Nous les incrusterons dans la mémoire et dans le cœur ». Elles ont dit, plus pressantes : « Frères, l'obéissance c'est la vie ! » Et tous nous nous sommes écriés : «Au pays des croisés, nous serons des preux ! Dociles à l'impulsion d'en haut, nous écrirons encore les gestes de Dieu sur ces plages, où les paladins les traçaient à coups d'épée. Dieu le veut sera aussi notre cri de guerre ».

«
Les voix ajoutaient : « Frères, la pauvreté s'est assise à nos foyers, partout il faudra souffrir ». Et nous avons dit : « Le sacrifice est l'enclume où Dieu forge les âmes. Quand les sueurs divines fécondaient la Terre Sainte, notre roi Jésus n'avait où reposer sa tête.

« Enfin, disaient les voix: « L'esprit de famille germe dans l'humilité, la simplicité et la modestie. Il rayonnait au front de nos anciens. Depuis huit ans, il auréole le cher district de Syrie ; voudriez-vous forligner? » Et tous répondaient : « Nous garderons les traditions, nous conserverons intact le patrimoine de vertus solides, légué par les aînés... ».

Au milieu des tristesses et des angoisses de l'heure présente, c'est pour les Supérieurs, et ce sera pour tous les Frères restés en France au milieu de la lutte, une bien douce consolation et un précieux réconfort de savoir que nos Communautés lointaines font revivre les vertus des plus beaux jours de notre chère Congrégation.

CHINE 

Les nouvelles reçues de nos Frères des Missions de Chine continuent à être consolantes, et à témoigner de la persistance de leur dévouement et de leur zèle pour l'extension du règne de Jésus-Christ. Cette générosité persévérante dans l'esprit de sacrifice qui les anime, ils la puisent dans leur foi, leur piété, leur régularité, leur union à Dieu. Aussi leurs lettres n'accusent-elles nul découragement, nulle défaillance. « Il nous semble, écrit l'un d'eux, que plus les jours deviennent mauvais, plus nous avons l'impérieux devoir de nous serrer autour de nos vénérés Supérieurs, les plus exposés aux coups de la persécution, et de leur adoucir, par nos protestations de fidélité, d'attachement à notre vocation, d'amour et de piété filiale, les amertumes dont les abreuvent journellement les ennemis de l'Eglise. Oui, plus les assauts de l'ennemi seront violents et notre chère Congrégation menacée, plus nous redoublerons de piété, d'amour de Dieu, de zèle pour notre sanctification et pour le salut des pauvres Chinois. »

Un autre Frère, après avoir parlé du péril où se trouvent les vocations, en raison des coups qui frappent les Congrégations, se réjouit en ces termes de pouvoir y échapper : « Je m'estime mille fois heureux d'être venu en Chine, pour me dévouer au salut des âmes ; car, sur cette mer orageuse, si féconde en naufrages où se trouvent nos Frères de France, aurais-je eu assez de force de volonté pour ne pas me laisser entraîner par le courant ? Oh ! merci de m'avoir envoyé ici, où je suis à l'abri de tout écueil ».

Un troisième, brûlant du désir du martyre, écrit dans une de ses lettres : « La faveur que je sollicitais depuis quelque temps m'est enfin accordée. Je demandais pour les missions en général, et voilà qu'on m'envoie en Chine, sur cette terre arrosée du sang de quatre martyrs maristes.

« Aller en Chine, c'est, je vous l'avoue, ce que je regarde comme une grande grâce. C'est par là que je dois passer, je crois, pour aller au ciel. Oh ! le beau chemin ! Puissé-je marcher sur les traces de nos quatre héros et, comme eux, mourir en combattant le bon combat ! Mais mourir martyr, n'est-il pas présomptueux de ma part de le désirer, de l'espérer? Il me semble cependant que je puis demander au bon Dieu cette grâce, et prier Marie de me l'obtenir : elle le peut, puisque je lui dois celle d'être envoyé dans les missions. »

Si nos Frères savent se dévouer, il faut dire aussi qu'ils reçoivent de précieux encouragements de la part des évêques et des prêtres missionnaires, des représentants du gouvernement français, et même des dignitaires chinois, tels que gouverneurs, préfets, mandarins. Tous leur témoignent estime, sympathie et bienveillance, tous apprécient leurs services et voient dans les écoles catholiques françaises l'avenir des missions catholiques, le maintien de l'influence française et la civilisation du peuple chinois. Il est telle école de nos Frères qui a parmi ses élèves jusqu'à huit fils de mandarins.

Mais, pour que nos écoles de Chine aient cette réputation qui inspire la confiance, il faut que ceux qui les dirigent joignent à la vertu la science ; il faut des maîtres instruits pour lutter avec succès contre la concurrence protestante, qui s'y montre avec un acharnement toujours croissant.

Nos écoles de Chine ont fait une perte très sensible en la, personne du cher Frère Joseph-Chanel, Directeur de l'école d'Hankow, décédé le 15 juin 1903, à l'âge de 27 ans, après 12 ans de communauté et 8 ans de séjour en Chine. C'était une âme d'élite, possédant les qualités et les vertus que demande l'apostolat en Chine. Cet excellent Frère a été emporté par une péritonite.

La Compagnie du chemin de fer s'est chargée des funérailles, et dans le cortège qui accompagnait Ie cher défunt à sa dernière demeure, on remarquait M. Marcilly, consul de France, M. Prudhomme, directeur du chemin de fer, et les Européens des Concessions. Le pavillon du Consulat de France était en berne, et celui du Consulat italien a salué au passage du cortège. Au cimetière, M. Marcilly, et après lui M. Prudhomme, ont, en quelques mots touchants, rendu un témoignage d'estime et de regret à la mémoire du cher défunt.

Il se trouvera, nous n'en doutons pas, quelque Frère brûlant du zèle apostolique pour remplir le vide laissé par la mort du regretté Frère Joseph-Chanel ; oui, il s'en présentera, non pas un, mais dix et plus, car la moisson est grande et il manque des ouvriers.

FONDATIONS EN 1903

TURQUIE. - Constantinople : 1° Péra, 2° Saint-Georges.

CHINE. - 1° Tchéfou, 2° Nantchang, 3° Ningpo.

ETATS-UNIS. - 1° Haverhill, 2° New-York (Sainte-Agnès).

BRÉSIL. - 1° Belem (par la province d'Aubenas) : 2° Porto Alegre (collegio Anchieta), 3° Santa Cruz (école paroissiale allemande) - par la province du Nord ; 4° Mendes, 5° Uberaba (par la province de Lacabane).

SYRIE. - 1° Mersina, 2° Baskinta, 3° Bzomar, 4° Mechmech, 5° Saint- Jean-Maroun.

ESPAGNE. - 1° Badalona, 2°, Carrion, 3° Cullera, 4° La Garriga, 5° Murcia, 6° Pamplona, 7° Zaragoza, 8° Toledo, 9° Torrelaguna, 10° Ofiate.

ILE CUBA. - Cienfuegos.

RÉPUBLIQUE ARGENTINE. - 1° Buenos-Ayres, 2° Lujan.

COLOMBIE. - Bolivar.

MExiquE. - 1° Cotija, 2° Jacona, 3° Léon, 4° Irapuato, 5° Irapuatan, 6° Maxcanu, 7° Tehuantepec, 8° San Cristobal de las Casas, 9° Tlalpan, 10° Tulancingo.

BELGIQUE. - 1° Braine-l'Alleud, 2° Bruxelles-Helmet, 3° Couvin, 4° Frasnes-les-Gosselies, 5° GrandHornu, 6° Stavelot, 7° Vielsaim, 8° Pommerœul.

FRÈRES PARTIS DE FRANCE EN 1903
                                              pour pays hors d'Europe.

ASIE. - Chine, 28. - Syrie, 67.

AFRIQUE. - Afrique australe, 41, - Egypte, 3. Iles Seychelles, 2.

AMÉRIQUE. - Canada et Etats-Unis, 10.7, - Brésil, 139, -Mexique, 110, - République Argentine, 14,Colombie, 4, - Ile Cuba, 4.

OCÉANIE. - Australie, 15.

Total : 534.

A ce chiffre on peut ajouter le nombre de 39 Frères envoyés tant en Turquie d'Europe, qu'en Turquie d’Asie.

AVIS.

PROFESSION. - Pour répondre à un doute que pourraient avoir quelques Frères, relativement à l'article 38 de nos Constitutions, je dois faire savoir que l'obligation de renouveler chaque année, pendant cinq ans, la profession des trois voeux annuels, ne s'applique pas aux Frères qui, avant la promulgation des Constitutions, avaient fait le vœu simple d'obéissance.

En conséquence, seront admissibles en 1904, à la profession des voeux perpétuels, les Frères qui, après avoir fait le vœu d'obéissance en 1898 ou antérieurement, l'auront renouvelé chaque année ou remplacé, en 1903, par les trois voeux annuels. Ils sont donc invités à faire leur demande en mars prochain, et à l'adresser au C. F. Provincial de leur province respective.

ADRESSE POSTALE. - Pour les lettres à destination de Grugliasco, il suffit d'écrire Grugliasco, Italie, sans y ajouter Presso Torino.

Nos DÉFUNTS

F. JOSEPH-CHANEL, Profès, décédé à Hankow (Chine), le 15 juin 1903.

F. CÉLIANUS, Stable, décédé à Saint-Genis-Laval (Rhône), le 5 juillet 1903.

F. SECUNDINO, Profès, décédé à San Andrès do Palomar (Espagne), le 7 juillet 1903.

F. SAMUEL, Profès, décédé à Notre-Dame de l'Hermitage (Loire), le 17 juillet 1903.

F. CHARLES-ALEXIS, Obéissant, décédé à Saint-Jean-Bonnefonds (Loire), le 17 juillet 1903.

F. LOUIS-CLAUDIUS, Obéissant, au Sanatorium d'Hauteville (Ain), le 19 juillet 1903.

F. FLORENTIN, Profès, décédé à Sydney (Villa Maria), Australie, le 23 juillet 1903.

F. MELLITUS, Obéissant, décédé à Sétif (Constantine), le 23 juillet 1903.

F. DIODORE, Profès, décédé à Saint-Paul-Trois-Châteaux (Drôme), le 24 juillet 1903.

F. JEAN-MANUEL, Profès, décédé à Notre-Dame de l'Hermitage (Loire), le 31 juillet 1903.

F. COLOMBA, Profès, décédé à Port-Elisabeth (Afrique du Sud), le 5 août 1903.

F. DRUON, Stable, décédé à Beaucamps (Nord), le 16 août 1903.

F. TIBERE, Profès, décédé à Notre-Dame de l’Hermitage (Loire), le 24 août 1903.

F. APPOLLON, Profès, décédé à Beaucamps (Nord), le 27 août 1903.

F. JUDE-JOSEPH, Profès, décédé à Varennes- sur-Allier (Allier), le 28 août 1903.

F. EXPEDITUS, Obéissant, décédé à Jacona (Mexique), le 12 septembre 1903.

F. ANGE-ALOYS, Profès, décédé à Uitenhage (Afrique du Sud), le 18 septembre 1903.

F. WALSTAN, Profès, décédé à Brisbane (Australie), le 24 septembre 1903.

F. NICOSTRATE, Novice, décédé à Jacona (Mexique), le 2 octobre 1903.

F. SILVIANUS, décédé à Aubenas (Ardèche), le 3 octobre 1903.

F. ALCIME, Stable, décédé à Saint-Paul-Trois-Châteaux (Drôme), le Il octobre 1903.

F. ACHILLIUS, Profès, décédé à Aubenas (Ardèche), le 12 octobre 1903.

F. ULRICO, Prof. temp., décédé à San Andrès de Palomar (Espagne), le 14 octobre 1903.

F. JÉRÉMIAS, Profès, décédé à Notre-Dame de l'Hermitage (Loire), le 17 octobre 1903.

F. JOEL, Profès, décédé à Grazac (Haute-Loire), le 26 octobre 1903.

F. SORLIN, Profès, décédé chez les Pères Maristes, à Levuka (Fidji).

F. SÉVÉRIEN, Profès, décédé à Saint-Paul-Trois-Châteaux (Drôme), le 1ier novembre 1903.

F. PIERRE-PASCAL, Stable, décédé à Chung-King (Chine), le 29 novembre 1903.

F. MATEO, Obéissant, décédé à Adana (Espagne), le 3 décembre 1903.

F. CHARLES-FÉLIX, Prof. temp., décédé à Saint-Hyacinthe, le 3 décembre 1903.

F. CALÉTRIE, Profès, décédé à Aubenas (Ardèche), le 7 décembre 1903.

En vous recommandant l'exact accomplissement de ce que prescrivent les Constitutions par rapport à nos chers défunts, je ne puis ne pas appeler spécialement votre attention M. T. C. F., sur la perte particulièrement grande et douloureuse que nous venons de faire en la personne du C. F. Pierre-Pascal, dont nous avons appris la mort au moment où la présente circulaire était à l'impression. Il est décédé le 29 novembre, dans toute la force de l'âge et alors que, comme délégué spécial, il rendait en Chine des services que les Frères appréciaient et louaient beaucoup, et dont le District devait retirer un grand profit.

La mission qui lui était confiée, lui avait fait éprouver d'abord des craintes, des appréhensions ; mais il les avait surmontées courageusement, avec une abnégation toute religieuse, et il s'était embarqué bien résolument. Dès son arrivée à Shanghaï, il s'était donc mis à l’œuvre avec joie et entrain, encouragé d'ailleurs par l'accueil si affectueux et si cordial que les Frères lui avaient fait, et aussi par le bon ordre qu'il avait constaté dans la nombreuse communauté de cette maison.

On peut donc dire de cet excellent Frère, que la mort l'a trouvé pratiquant jusqu'à l'héroïsme les vertus d'abnégation, d'obéissance, de charité et de zèle, lorsque, contre toute attente et malgré sa robuste constitution, elle est venue l'arrêter dans l'accomplissement d'une mission qui promettait de précieux fruits.

En adorant les desseins de Dieu, qui tenait prête la récompense réservée à son fidèle serviteur, prions pour nos chers Frères de Chine, si profondément affligés, en voyant si inopinément ravir à leur affection et à leurs espérances, le C. F. Joseph-Chanel et le C. F. Pierre-Pascal, appelés à faire auprès d'eux un très grand bien.

De ce douloureux événement et de l'exemple de ces chers défunts, apprenons à ne rien refuser au bon Dieu, a nous tenir toujours prêts à répondre à son appel à l'heure suprême, et à paraître alors devant lui saints et irréprochables.

La présente Circulaire sera lue en communauté, à l'heure ordinaire de la lecture spirituelle. Dans les maisons de noviciat et dans celles qui ont une communauté nombreuse, cette lecture se fera d'abord au réfectoire, puis à l'heure de la lecture spirituelle.

Recevez la nouvelle assurance du tendre et religieux attachement avec lequel je suis,

Mes Très Chers Frères, en Jésus, Marie, Joseph,

Votre très dévoué Frère et serviteur

F. Théophane.

--------------------------------------------

� : Seul un vieux Larousse Universel en 2 volumes  porte ce verbe : v. impers. (lat. constare). Etre certain, établi par une preuve. Vx. NDLR.


� : Mendes, ou la Fazenda Sâo José, est une vaste propriété, qui a l'étendue d'une des nos communes rutiles de France. Elle a été cédée à nos Frères par Son Excellence le bon et éminent Archevêque de Rio de Janeiro.


� Nous avons 100 cochons, 30 moutons, 10 vaches, 4 boeufs, 6 chevaux, 2 mules, dindes, pintades, poules, pigeons.


� : Rapport présenté au R. F. Supérieur Général par le C. F. Augustalis, Assistant, après la visite du District - 20 août - 3 octobre 1903.


� : Charte du 15 janvier 1103, signée de Raymond IV de Saint�-Gilles (Voir Beugnot, Recueil des histoires des Croisades).





